
Histoire de Trets 
 

Les feuilles repre sente es sur le blason de Trets sont des feuilles 
d’hepatica    triloba appele s aussi « l’herbe du foie ». 

Cette plante pousse en abondance au pied de l’Ermitage de Saint 
Jean du Puy. 

Elle fleurit a  la fin du mois d’avril et a la proprie te  de gue rir les 
maladies du foie. 

 

Néolithique et protohistoire 

Le territoire de Trets est occupe  par l’Homme de s le Ne olithique. 
Plusieurs stations existent sur des monticules naturels dans la 
plaine de l’Arc. Vers 4000 av. J.-C. (datations selon les dernie res  
de couvertes arche ologiques a  la station de Pierre Longue) se       
de veloppe le facie s culturel du chasse en de Trets. 

Durant la protohistoire, plusieurs sites sont occupe s, comme la 
Baume de Onze Heures dans le Mont Olympe, ou encore l’oppidum 
de l’Olympe. 

Si les populations de l’a ge du fer sont tre s probablement entre es 
en contact avec les Grecs de Massalia a  partir du VIe s. av. J.-C., il 
n’y a aucune preuve mate rielle de la fondation d’une colonie 

grecque a  cette e poque a  Trets.  

 

Antiquité 

En 102 av. J.-C., 20 ans apre s l’arrive e des Romains dans la re gion, 
le ge ne ral Marius arre te les Cimbres et les Teutons dans la Plaine 
de l’Arc, entre Aix en Provence et Pourrie res. 

De s le Ier s. av. J.-C., la Gaule narbonnaise est romanise e et         
apparait la civilisation dite gallo-romaine. 

Plusieurs villae s’implantent dans la plaine de l’Arc. Ces implan-
tations sont favorise es par la proximite  de la via aurelia, qui relie 
Rome a  le Gaule narbonnaise. 

L’Antiquite  tardive et le haut Moyen Age ne laissent que peu de 
traces. Quelques village sont re occupe es entre les IVe et VIe 
sie cles. 
Il faut aussi mentionner la le gende de la fondation de l’ermitage 
de Saint-Jean-du-Puy a  cette e poque par Cassien, en lieu et place d’un ancien temple 
paï en de die  a  Diane, de esse de la chasse. 



Moyen Age 

Urbain V 

La ville de Trets apparait dans l’histoire au Xe sie cle. 
En 950, le roi de Bourgogne-Provence Conrad dit le Pacifique 
(937-993) donne le fisc de Trets a  l’un de ses proches, Arlulf, 
probablement fils du comte de Vienne. Ce fisc s’e tend sur 
toute la haute Valle e de l’Arc, entre la montagne Sainte      
Victoire et les Monts Aure liens, Olympe et Regagnas. 

Les descendants d’Arlulf de Marseille deviennent vicomtes 
de Marseille. 

Ils posse dent alors un immense domaine comprenant 21 communaute s entre Sainte-
Victoire et La Ciotat, sans compter Marseille, Toulon et leurs possessions de l’est de la 
Provence. 
Rapidement, les vicomtes donnent de nombreuses terres aux moines be ne dictins de 
l’abbaye Saint-Victor de Marseille, qui devient l’une des principales puissances        
temporelle et spirituelle de la re gion. 

Deux agglome rations existent alors sur le territoire de Trets. 

La premie re se de veloppe autour du Cha teau d’Arlulfe (ou Cha teau-Arnoux,castrum  
arnulfo en latin), appele  aussi castrum de Saint-Michel. Cette fortification perche e sur 
une colline au pied de l’Olympe est le sie ge du pouvoir des vicomtes a  Trets. Une      
chapelle, de die e a  saint Michel, y est consacre e en 1051. 

Plus bas, dans la plaine, et plus proche des terres cultivables et des voies                   
commerciales, se trouve l’agglome ration de Trets a  proprement parle , autour de 
l’e glise paroissiale Notre-Dame-de-Nazareth, peut-e tre ba tie a  l’emplacement ou non 
loin d’un e tablissement antique ou pale ochre tien. L’abbaye Saint-Victor de Marseille 
installe un couvent a  l’ouest de cette agglome ration vers 1056, anne e ou  est consacre e 
l’e glise de la Trinite . 

A la fin du XIIe ou au de but du XIIIe sie cle, une branche de la famille vicomtale obtient 
entre autres le fief de Trets. 

C’est a  cette e poque que sont construits les premiers ba timents du cha teau de Trets, 
qui sera agrandi plusieurs fois. 

C’est la construction militaire la plus importante de la haute Valle e de l’Arc au Moyen 
Age. 
Le cha teau posse de encore des machicoulis et des arche res, et e tait couronne  d’une 
plateforme cre nele e. 

Les habitants de Trets forment rapidement une communaute . Cette institution est  
connue de s le de but du XIIIe sie cle, e poque ou  le seigneur Burgondion d’Agoult       
confirme certains droits et privile ges aux habitants. Les chefs des familles de Trets se 
re unissent lors de l’assemble e ge ne rale de la communaute , pour de signer leurs          
repre sentants (syndics puis consuls). 



C’est a  cette e poque qu’est fonde e la chapelle Saint-Martin de Vidols par les moines 
hospitaliers de l’ordre de Saint-Jean de Je rusalem, sur la route de Peynier, a  l’ouest de 
la ville. 

Un faubourg apparaï t tre s vite autour de cette chapelle, et des conflits naissent entre 
les moines be ne dictins du couvent de la Trinite  et les Hospitaliers de Saint-Martin. 
Mais a  la fin du Moyen Age, le faubourg de cline et les Hospitaliers de laissent la         
chapelle. 

Au XIVe sie cle, la fre quence des guerres et des conflits pousse les habitants a            
construire un rempart. Il sera plusieurs fois remanie  ou reconstruit. 

Sur les huit tours et les quatre portes qu’il comprenait, il ne reste que quatre tours et 
les portails de Saint-Jean (e galement appele  d’Amont ou de Notre-Dame de Nazareth) 
et de Pourrie res. 

Le portail de Puyloubier et celui de Clastre ont e te  de molis au XIXe sie cle. 
Fait exceptionnel, une partie du fosse , large de plusieurs me tres, est encore visible    
depuis le boulevard Vauban. 

En 1363, le pape Urbain V, ancien abbe  de Saint-Victor, fonde a  Trets unstudium (ou 
colle ge) pontifical destine  a  former des juristes pour les institutions pontificales qui se 
trouvent alors a  Avignon. Le studium accueille tre s vite une centaine d’e tudiants. Mais 
deux ans plus tard, suite a  une e pide mie de peste en basse Provence, il est transfe re  a  
Manosque. 

Trets est alors une des villes les plus importantes de Provence. Une communaute  juive 
conse quente y vit e galement, dans la carreira judicaia, laquelle e tait dote e d’une        
synagogue. 
Dans cette carreira judicaia, actuelle rue Paul Bert, une grande maison romane du XII 
ou du XIII sie cle est encore bien visible, avec trois portes a  arcs brise s, et une baie de 
fene tres ge mine es au premier e tage. Si la tradition populaire fait de ce ba timent la     
synagogue, il semble pluto t que ce soit la maison d’un riche notable de Trets. 

 

Les Temps Modernes 

A  partir du XVIe sie cle, Trets connait une pe riode de de clin. Au XIVe, le Cha teau      
d’Arlulfe est de finitivement abandonne  tant par les seigneurs que par les habitants. 
Seule y subsiste une cellule d’ermitage qui continue a  desservir la chapelle Saint-
Michel. De me me, le faubourg de Saint-Martin disparaï t e galement. Il ne reste plus que 
la ville de Trets a  proprement parler. 

En 1536, l’empereur Charles Quint envahit la Provence. François 1er, roi de France, 
n’ayant pas les moyens d’arre ter cette invasion, donne l’ordre de la retraite et             
demande aux habitants de de truire les re coltes et de vider leurs greniers pour          
empe cher l’ennemi de se ravitailler. Trets refuse d’obe ir a  cet ordre. Pour faire exe cuter 
la volonte  du roi, le mare chal de Bonneval fait pointer deux pie ces d’artillerie sur les 
remparts. Les soldats pe ne trent dans les maisons les unes apre s les autres, de truisent 
les re coltes, tuent le be tail, vident les greniers. Lorsque les Autrichiens arrivent, ils 
mettent le feu a  quelques maisons. C’est le sac de Trets, appele  “Bassacagi de Tres”. 



En 1590, pendant les Guerres de Religion, Trets est de nouveau assie ge e. Le seigneur 
d’Ampus, protestant, campe devant la ville. C’est le seigneur de Carce s, catholique, qui 
vient de livrer la ville. Les deux arme es livrent bataille a  Peynier dans la nuit du 29   
juillet 1590. 

C’est au milieu du 16e que les derniers descendants des vicomtes de Marseille vendent 
la baronnie de Trets a  Christophe de Foresta, me decin du roi. Jusqu’au de but du XVIIIe 
sie cle, plusieurs co-seigneurs se partagent les droits seigneuriaux sur Trets. Ces          
co-seigneurs appartiennent aux familles de Foresta, de Covet ou de Gaufridy. 
Au 17e, Trets se rele ve de ses ruines. Des tanneries et des manufactures de drap se   
de veloppent et y prospe rent. Christophe Veyrier, sculpteur e le ve de Pierre Puget, fait 
ouvrir une carrie re de marbre a  Saint-Jean-du-Puy. Il est l’auteur du retable en marbre 
de Carrare de l’e glise paroissiale Notre-Dame-de-Nazareth. 

 

 

 



Prouvençau, veici la Coupo 

Que nous vèn di Catalan ; 

A-de-rèng beguen en troupo 

Lou vin pur de noste plant. 

 

Coupo Santo 

E versanto 

Vuejo à plen bord 

Vuejo abord 

Lis estrambord 

E l'enavans di fort ! 

 

D'un vièi pople fièr e libre 

Sian bessai la finicioun ; 

E, se toumbon li Felibre 

Toumbara nosto nacioun. 

 

D'uno raço que regreio 

Sian bessai li proumié gréu ; 

Sian bessai de la patrìo 

Li cepoun emai li priéu. 

 

Vuejo-nous lis esperanço 

E li raive dóu jouvènt, 

Dóu passat la remembranço 

E la fe dins l'an que vèn. 

 

Vuejo-nous la couneissènço 

Dóu Verai emai dóu Bèu, 

E lis àuti jouïssènço 

Que se trufon dóu toumbèu. 

 

Vuejo-nous la Pouësio 

Pèr canta tout ço que viéu, 

Car es elo l'ambrousìo 

Que tremudo l'ome en diéu. 

 

Pèr la glòri dóu terraire 

Vautre enfin que sias counsènt 

Catalan, de liuen, o fraire, 

Coumunien tóutis ensèn !  

Provençaux, voici la coupe 

Qui nous vient des Catalans 

Tour à tour buvons ensemble 

Le vin pur de notre cru. 

 

Coupe Sainte 

Et débordante 

Verse à pleins bords 

verse à flots 

Les enthousiasmes 

Et l'énergie des forts ! 

 

D'un ancien peuple fier et libre 

Nous sommes peut-être la fin ; 

Et, si les Félibres tombent 

Tombera notre nation. 

 

D'une race qui regerme 

Peut-être somme nous les premiers jets ; 

De la patrie, peut-être, nous sommes 

Les piliers et les chefs. 

 

Verse-nous les espérances 

et les rêves de la jeunesse, 

Le souvenir du passé 

Et la foi dans l'an qui vient. 

 

Verse-nous la connaissance 

Du Vrai comme du Beau, 

Et les hautes jouissances 

Qui se rient de la tombe. 

 

Verse-nous la Poésie 

Pour chanter tout ce qui vit, 

Car c'est elle l'ambroisie 

Qui transforme l'homme en Dieu. 

 

Pour la gloire du pays 

Vous enfin nos complices 

catalans, de loin, ô frères, 

Tous ensemble, communions !  

Notre hymne provençal - La Coupo Santo  


